
















































































































































































































































































Les conditions de la renaissance 

Est-ce de la musique, tout d'abord, ce quelque chose qui 
ignore l'espace, le temps et les saisons .. Rien ne le rappelle en 
effet, ni le bruissement léger du printemps dans les bois, ni la 
chute pathétique de la feuille à l'automne, ni l'ardente pâmoison 
de l'été, ni le déchaînement d'une tempête, ni le coup de tonnerre, 
ni l'enfer, ni le paradis. 

Où est le monde dont nous parle la musique égyptienne qui 
ignore aussi le pas martial et cadencé du soldat? 

• 

Il n'est ni du ciel ni de la terre - il n'existe nulle part. La musique 
égyptienne n'est pas l'art de quelque chose, mais l'art du néant.* 

Dès lors, quelle valeur éducative peut-on lui reconnaître dans 
ce monde: notre monde fait de l'espace, du temps et de nos 
vicissitudes? 

De même le film égyptien que nous propose-t-il? 

Je ne veux pas croire que le peuple égyptien soit dénué du 
sens du ridicule. 

Quoi qu'il en soit, l'Algérie doit secouer le joug pédagogique 
- le joug le plus dangereux - de l'Egypte pour sauver son goût. 

Elle devrait le secouer même dans le domaine scolaire où 
l'Egypte fournit encore des manuels de lecture où l'on peut voir 
notamment la scène illustrée de deux écoliers, le frère et la sœur, 
allant en classe, suivis d'un domestique portant leur cartable. De 
pareilles inspirations sont dangereuses quand il s'agit d'éduquer 
des enfants et non des pachas. 

Enfin, il faut signaler encore un aspect caractéristique de l'art 
algérien contemporain où l'on ne sait pas encore associer le 
travail à la disposition, ni dissocier le comique du burlesque. 

On s'étonnerait beaucoup d'apprendre que la technique, dans 
tous les domaines de l'art, est le fruit d'un long, d'un patient 
travail, d'un effort constant de critique en vue de l'amélioration. 

* Ceci est aussi valable pour la musique dite andalouse. 
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l'art 

Les dons artistiques ne sont qu'une première condition pour une 
carrière qui en exige beaucoup. , 

Mais les dons seuls ne donnent qu'un feu de paille qui éclaire, 
un instant, le nom d'un artiste et disparaît en même temps que les 
illusions d'un public de plus en plus déçu. Oum Kalthoum était 
douée. Mais à quoi l'ont amenée ses dons? 

Cette remarque vaut même dans le sport où certains des nôtres 
favorisés par la nature apportent cette mentalité du moindre 
effort avec laquelle ils aboutissent à de pitoyables fiasco. 

Il faut lier la notion des dons à celle du travail pour vraiment 
un art digne de ce nom. L'art, qui n'est que le snobisme 
intempestif de certains artistes débraillés par raison d'originalité, 
est du même cru que le scoutisme représenté par des jeunes 
muscadins aux cheveux longs qu'on voit parfois dans les rues 
d'Alger. 

Les oisifs n'ont pas le droit de déshonorer notre goût et nous 
nous devons de le défendre. 
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LE SOL ' 

• 

Dans un pays, le sol est au niveau de l'habitat: quand celui-ci 
est décadent, celui-là l'est aussi. 

Le sol algérien est décadent de notre décadence: le désert 
monte; un linceul de sable s'étend maintenant là où il y avait des 
terres fertiles et des troupeaux abondants. · 

Le sable était au-delà de Tébessa. Aujourd'hui, il est bien en 
deçà, d'une cinquantaine de kilomètres. Dans de telles 
conditions, d'ici un siècle ou deux, Alger pourrait être une oasis 
entourée de quelques palmiers. 

Ce n'est pas seulement un problème, c'est un drame dont la 
Tripolitaine a connu déjà le dénouement voilà un millénaire. 

C'est le drame épouvantable de la terre qui meurt et laisse un 
peuple sans pain. 

Qu'a fait l'horru11e déjà devant la ruée du sable? 

Il fuit! Comme un impuissant ou un lâche: le nomade fuit les 
hauts-plateaux où il n'a plus ni terre ni troupeaux. Il est pris entre 
le désert qui le boute et la ville qui le chasse, quand elle n'en fait 
pas un paria. Le nomadisme meurt. Mais l'homo-natura disparaît 
avec lui parce qu'il ne peut se sédentariser nulle part. Notre 
héritage biologique, le plus précieux héritage, s'en va. C'est la 
fuite! C'est la débandade! C'est la mort! 

La situation est grave; elle n'est pas désespérée, cependant. 

Il faut d'abord arrêter notre hémorragie, notre sang: sauver le 
peuple qui meurt, en haillon et sans pain. 

139 



Les conditions de la renaissance 

Maintenant, posons le problème. Sous son aspect agraire, il a 
déjà fait l'objet de plusieurs études assez complètes. Mais il y 'l 
un autre aspect, celui-là météorologique. 

Sur toute l'étendue des hauts-plateaux, de Geryville à 
Tébessa, il ne pleut plus assez et le Sahara monte. Cela tient 
essentiellement au déboisement massif qu'on a opéré durant les 
dernières décades. La disparition de la forêt en Afrique du Nord 
est une vieille histoire qui commence avec les Romains. En 
particulier, depuis la Kahina qui transfor·ma tout le Sud du pays 
en ''terre brûlée''. 

Depuis cet épisode, la ligne des oasis qui marque la frontière 
septentrionale du Sahara n'a pas cessé de monter vers le Nord, 
assimilant progressivement les terres arables à la zone des terres 
mortes. 

Progressivement, les hauts-plateaux devenaient des terres de 
pacage, se transfo1·1nant lentement en désert. 

L'économie a suivi ce style: l'agriculture cédant, peu à peu, le 
pas à l'élevage qui disparaît à son tour. 

Drame de la saharisation qui atteint son point culminant 
quand il n'est plus possible d'acclimater ni la plante ni la bête. 

La vie humaine s'adapte forcément, elle aussi, à ce cycle 
infernal, et cette adaptation apparaît dans une fo11ne sociale 
nouvelle: la vie \·égétati ve. 

Dans cette étape, n'ayant plus de possibilité de travail, 
l'homme ne travaille plus, et subséquemment, n'a plus les 
besoins qu'il ne saurait satisfaire. 

L'ancienne Berbérie était couverte de plus de sept millions 
d'hectares de forêts. Aujourd'hui, il en reste à peine le tiers. 
C'est-à-dire combien le pays Nord africain n'a cessé de se 
rapprocher, dans le même laps de temps, des conditions 
climatiques du désert. 
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le sol 

Aujourd'hui, le phénomène est entré dans sa phase aiguë 
parce qu'il touche désormais à l'existence même de l'homme. Il 
est devenu dramatique parce qu'il pose le problème social le plus 
grave: celui de la plus élémentaire condition de la vie animale, 
pour les bêtes et les gens. La gravité du problème mérite d'être 
estimée en chiffres.* 

Dans la seule commune mixte de Tébessa, la populatiop s'est 
abaissée, par rapport à 1939, de 180.000 âmes environ à une 
quarantaine de mille. Quant aux troupeaux qui étaient nombreux 
dans cette région où l'élevage était la ressource essentielle, ils ont 
totalement disparu. 

Le problème est météorologique. Il n'y a plus de pluie et la 
sécheresse calcine le sable. De ce double effet, naît le désert dans 
toute sa désolation 

Evidemment, le problème n'a qu'une solution: l'arbre. Il aurait 
pu en avoir deux, si les pays civilisés avaient utilisé la science 
pour créer du bien-être. 

En effet, il y aurait eu une solution purement scientifique 
correspondant à la conquête de l'énergie intra-atomique. Il 
s'agirait d'utiliser les 24.1 o3 milliards de calories, que contient 
chaque gra1nme de matière, non pas à la volatilisation de villes 
entières, mais à l'évaporation artificielle de l'eau de mer. .. 

La technique actuelle pourrait résoudre ce problème, comme 
celui d'amener et de condenser les nuages artificiels au point 
voulu en se servant de la force éolienne et d'un procédé chimique. 

*N.D.L.A. - Pour se rendre compte de l'importance de cette question de 
déboisement, je crois devoir citer des chiffres comparatifs; 

a- dans son livre Le Mzab, le commandant Robin, puisant lui-même ses chiffres 
dans un rapport officiel dressé en 1875 par le service des Eaux et Forêts, décrit (page 
16) la région forestière de Laghouat en ces termes: <<La plus belle daya est celle de 
Tilrempt ... Elle a une superficie de 103 hectares et on y a compté environ 2.400 
bétoumes. » 

b- Or, la même daya compte aujourd'hui, à peine 18 arbres, d'après une enquête 
de M. Claude Maurice Robert. 
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Les conditions de la renaissance 

Mais nous n'en sommes pas là: on applique la désintégration 
de l'atome à l'art de la mort et non à l'art de la vie. Il demeure 

• 

donc un seul procédé: l'arbre. Mais là, il faut vaincre notre 
psychologie. Peut-on concevoir en Algérie qu'il est nécessaire de 
planter des centaines de millions d'arbres? D'ailleurs, l'unité 
physique de l'Afrique du Nord (parfaitement délimitée par la 
Méditerranée et le Sahara et définie par son double système 
atlasien) fait l'unité du problème, depuis Agadir jusqu'à Gabès. 
On ne peut pas détacher physiquement l'Algérie de ce système. 
Donc, il ne s'agit pas et il est impossible de reboiser l'Algérie, 
sans refaire tout le système forestier nord-africain. 

Tâche gigantesque? 

Certes! Mais dans d'autres pays de pareilles tâches ont été 
entreprises et exécutées grâce au génie et aux bras de l'homme. 

En France notamment, où la question se posait vers 1850, 
pour les Landes alors menacées par les sables du golfe de 
Gascogne. 

Le problème n'effraya pas les Gascons qui décidèrent, sous le 
Second Empire, d'arrêter coûte que coûte l'invasion du sable. Et, 
dans l'espace d'une vingtaine d'années, l'Atlantique vit surgir sur 
son rivage, depuis Bordeaux jusqu'à Biarritz, un rideau de pins 
qui arrêta la marche du sable. 

Mais le résultat dépassa en réalité le but: la contrée naguère la 
plus pauvre et la plus malsaine de France est, aujourd'hui, la 
contrée la plus riche et la plus salubre où l'on construit les 
meilleurs sanatoriums. 

Il est vrai que notre problème se pose dans des conditions un peu 
particulières. Nous n'avons pas le magnifique régime 
hydrographique et hygrométrique de la France. C'est d'un sol sec et 
d'une atmosphère sèche qu'il s'agit chez nous. Il faudrait des essences 
et une technique de reboisement spéciales. D'abord, le reboisement 
n'est plus possible sur les lieux-mêmes affectés par le saharanisme. 
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le sol 

Il s'agit de créer, à partir de la mer, des points d'appui sérieux, 
comme j'en ai vu dans la région de Mostaganem, et de rayonner 
de là vers l'intérieur. , 

Quoi qu'il en soit et d'une manière générale, il faudrait que 
l'arbre devienne le symbole de la volonté de l'homme algérien de 
survivre. On devrait créer, notamment, la journée populaire de 
l'arbre pour arrêter la montée du Sahara, dont le pli sableux 
marque dans la plaine de Tébessa la frontière actuelle des terres 
où il n'y a plus de vie. C'est par un travail acharné qu'on peut 
sauver le pain des générations qui suivent. 

Et, si ce prodige s'accomplissait, si nous remportions cette 
victoire sur nous-mêmes et sur les éléments, nous comprendrions 
alors à quelles grandes choses nous so1nmes destinés. Car cette 
victoire marquera, d'autre part, l'avènement du collectif dans un 

'. '// . pays ou nen encore na ete entrepns en commun. 

D'autres tâches pourraient alors nous apparaître sans nous 
effrayer, car un peuple qui a su, par son effort et sa volonté, 
adapter le sol à sa destinée ne peut plus rien craindre du Destin. 

' 
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LE TEMPS 

Le temps nou,•; dévore. 

Saint Augustin 

Le temps est un vieux fleuve qui traverse le monde. 

Il passe à travers les cités, alimentant leur labeur de son 
énergie éternelle ou berçant leur sommeil de la complainte des 
heures qui passent inutiles. 

Il baigne également l'aire de chaque peuple et de chaque être 
du flot ininterrompu de ses 24 heures quotidiennes. 

Mais dans une aire, il devient de la ''monnaie'' et dans une 
autre du ''néant''. 

Il passe et se jette dans l'histoire avec la valeur que lui donne 
le labeur accompli. 

Mais c'est un fleuve silencieux et parfois on l'oublie. 

Dans leur sommeil ou dans leur euphorie, les civilisations 
oublient quelquefois sa valeur irrécupérable. 

Cependant aux heures graves de l'histoire, le sens du temps se 
confond avec l'instinct de conservation quand il se réveille. 

A ces heures de sursaut vital, on oublie ici qu'il est· de la 
monnaie et là on estime qu'il n'est pas du ''néant'' 

Alors, quand il ne s'agit plus seulement de ''s'enrichir'' ou de 
''se laisser vivre'', mais de survivre, on entend soudain la fuite 
des heures et l'on saisit leur valeur irrécupérable. 
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Les conditions de la renaissance 

Dans ces heures, là ce ne sont ni ''la richesse'', ni l'honneur, ni 
le malheur qui comptent, mais les heures elles-mêmes. On parle 
alors de l'heure-travail, c'est-à-dire de la seule ''monnaie''. 
absolue puisqu'elle est indestructible et irrécupérable. 

Le louis d'or, le ''Soltani '' peuvent se détruire et, être quand 
" , ,,, meme recuperes. 

Mais aucune puissance ne peut détruire une minute et quand 
elle est pressée, ne peut la récupérer. 

Le peuple algérien a, lui aussi, ses vingt-quatre heures, 
indestructibles et irrécupérables, tout comme les vingt-quatre 
heures du peuple le plus civilisé. 

Mais quand les sirènes du matin appellent les hommes, les 
femmes et les enfants aux chantiers du travail d'un peuple 
civilisé, où va le peuple algérien? 

C'est la plus tragique question: que fait le peuple algérien de 
ses vingt-quatre heures? 

On a bien, en Algérie, le sens de quelque chose qui s'appelle 
la durée qui se jette dans le néant. 

Mais on n'a pas encore la notion du temps qui se jette dans 
l'histoire. Cependant, c'est un astronome de l'Afrique du Nord, 
Abul-Haçan el Marrakuchi, qui a conquis cette notion, 
intimement liée à l'essor de la science quantique de notre 
, 
epoque. 

C'est le sens du rendement et de l'efficacité, c'est-à-dire le 
sens de la vie actuelle qui nous fait terriblement défaut. 

Or, ce sens que nous n'avons pas encore acquis, c'est la notion 
du temps introduite dans la pensée et dans l'action, dans les idées 
et dans les choses. 

La vie et l'histoire organisées en horaires nous ont dépassés 
depuis longtemps et nous dépassent encore. 

• 
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le temps 

Il nous faut des horaires serrés et de sacrées enjambées pour 
rattraper notre retard. 

Il faut déte1·1niner le coin de notre champ que doit irriguer 
telle heure parmi les vingt-quatre qui le traversent 
quotidiennement. 

Il ne faut pas que notre temps s'écoule en vain comme l'eau 
qui s'échappe d'un moulin immobile. 

, 

Sans doute, une éducation du peuple algérien sur ce point 
comme sur bien d'autres points encore, est-elle nécessaire. 

Quels moyens pédagogiques? 

Il est difficile de faire entendre la fuite silencieuse des heures 
à un peuple qui parle à tue-tête. 

D'ailleurs toute science a son étape expérimentale où le 
tâtonnement et l'essai devancent nécessairement la claire notion 
que dégage la raison, dans la suite. 

On doit fixer l'expérience appropriée pour enseigner au 
peuple algérien la science du temps. 

Il faudrait enseigner, par exemple, à l'enfant, à la femme, à 
l'homine de ce pays la demi-heure quotidienne du devoir. 

Si chacun consacrait cette 48e partie de sa journée à 
l'exécution d'une tâche régulière et efficace, il y aurait au bout 
de l'année un bilan impressionnant d'heures de travail à l'actif 
de la vie algérienne sous tous les aspects, intellectuel, moral, 
artistique, économique, domestique ... 

La demi-heure du devoir fixera pratiquement la notion du 
temps dans l'esprit algérien. 

Alors, si le temps ne passait plus inutile et paresseux dans 
notre champ, on y verrait lever ces moissons de l'esprit, des bras 
et du cœur qui sont une civilisation. 
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Les conditions de la renaissance 

Alors, là où le désert menaçait, on verrait de nouveau 
s'épanouir la vie; là où il y avait l'ignorance et la pauvreté, on 
verrait régner les techniques, les arts, les sciences et la prospérité. 
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LE COEFFICIENT COLONISATEUR 

Sans doute, en voudrait-on à une étude qui, prétendant faire le 
bilan de la renaissance en Algérie, passerait sous silence le fait 
colonial. 

Voilà un silence qui paraîtrait assurément singulier, à l'heure 
qu'il est. Voyons donc la question. 

L'efficacité de l'individu comme facteur de civilisation - c'est 
là toute la question - est liée à deux valeurs: l'une fondamentale 
et l'autre accidentelle. 

L'individu détient sa valeur fondamentale de son héritage 
biologique: c'est son aptitude à se servir de son génie, de son sol 
et de son temps. Et, sous ce rapport, personne ne doute que 
!'Algérien soit aussi bien partagé, que toute l'espèce humaine. 
Depuis saint Augustin jusqu'à Ibn Khaldoun, le génie algérien n'a 
cessé de s'affirmer brillamment. 

Quant à sa valeur accidentelle, l'individu la doit à son milieu 
social. 

Elle consiste essentiellement en la méthode et aux possibilités 
qu'il emprunte ou qu'il doit emprunter au cadre social pour y 
développer sa personnalité, c'est-à-dire sa valeur fondamentale. 

C'est là précisément le rôle de l'institution sociale, de l'ordre 
public: l'école, l'hôpital et le reste. 

C'est ici que le fait colonial intervient pour !'Algérien et 
affecte finalement son existence d'un coefficient accidentel: en 
Algérie, ce coefficient a son histoire. 
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Les conditions de la renaissance 

Bugeaud, qui dans l'épisode de la conquête, représentait le 
digne pendant à la noble figure d'Abdelkader, fut le premier 
français à saisir la réalité algérienne et à fo1·1nuler un principe de 
colonisation en conséquence. 

Cette ''réalité'' était précisément la ''valeur fondamentale'' du 
peuple algérien, telle qu'elle vient d'être définie. 

Elle était apparue nettement à Bugeaud. En ayant pris 
conscience, celui-ci estima que la colonisation française devait 
se faire par des élément colons de choix, pour faire le pendant a 
cette valeur ''indigène'' honnêtement reconnue par lui. 

Dans ce point de vue, il y avait peut-être la notion du prestige 
qui devint si néfaste dans la suite, mais il y avait aussi 
l'élémentaire estime et le respect de l'homme qui feront 
terriblement défaut aux successeurs de Bugeaud, à partir de 1875. 

En effet, dès 1870, on voit s'engager en Algérie une politique 
coloniale dangereuse, comme tout ce qui porte un complexe de 
défaite: une politique qui n'avait plus pour principe de placer des 
colons de choix - et des administrateurs cela s'entend - en face 
de la ''valeur fondamentale'' du peuple algérien, mais de 
diminuer cette valeur en face de la médiocrité de colons racolés 
n'importe où et n'importe comment. 

Dès lors, l'individu se trouvait, en Algérie, diminué 
systématiquement comrne si sa valeur personnelle avait été 
affectée d'un coefficient réducteur; le coefficient colonisateur. · 

Enfant, les conditions de son développement corporel et 
intellectuel sont très précaires dans un cadre social où l'on n'a 
pas prévu ni travail pour son père ni une école pour lui-même. 

S'il est orphelin, point d'assistance publique: inéluctablement, 
il est cireur ou petit mendiant en haillons. 

S'il passe à travers les mailles, s'il a le rare privilège d'aller à 
l'école ... , que d'écueils ... , il y a des examinateurs ... il y a l'avis de 
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le coefficient colonisateur 
' ' 

M. !'Administrateur ... ; il y a son opinion ... ; il y a ... Mais que n'y 
a-t-il pas pour qu'un enfant musulman aboutisse, en Algérie, à 
une humble petite situation. 

Enfin Homme ... Que faut-il faire? Acheter, vendre, voyager, 
labourer, parler, écrire, télépho11er, tous les actes ordinai1·es de la 
vie ne sont à la portée du Musulman qu'à travers un réseau étroit 
de préjugés stupides, d'intérêts gratuitement hostiles et parfois 
hélas, de haine incompréhensible. 

Il ne peut faire ceci ou faire cela que bien petitement dans la 
mesure que lui laisse la clef avare de l'Administrati()n. Il vit 
comme si une main invisible - quelquefois même elle ne l'est pas 
- dérangeait constamment les jalons qui tracent sa voie et 
reculait toujours devant lui la borne qui marque le but vers lequel 
il étend indéfiniment son pas. Un tonneall de Danaïdes où 
s'engouffrent tous ses efforts, en vain. 

Par conséquent, oui, il y a le fait colonial, le coefficient 
colonisateu1·. 

Les uns l'ont exprimé en termes de politique opposant un 
intérêt à un autre. C'est un aspect des plus pathétiques du drame 
humain moderne. 

Gandhi a préféré l'exprimer en ter1nes de morale, en essayant 
d'ouvrir une conscience à une autre. 

Et il a réussi à sauver to11s les intérêts en rehaussant, en même 
temps, le drame humain où l'Hindo11 et l'r\nglais, a1·ant pris leur·s 
rôles en ennemis, les finissent en amis. 

Vue singulièrement coranique chez ce p1·ophète de Brahma. 

Mais je ne veux faire ici ni de la politique ni de la morale, 
mais une étude technique du bilan de notre renaissance.* , 

* N.D.L.A. - Pour une analyse détaillée du fait colonial, en pai·ticulier en Algérie, 
on peut consulter l'étude du Dr Khaldi, parue sous le titre Le problème algérien. C'est 
la seule à ma connaissance, où la question est vue en profondeur et en conscience. 
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Les conditions de la renaissance 

Pour voir sous ce rapport le fait colonial, reculons un peu en 
arrière dans l'histoire. Il est même nécessaire d'élargir la 
perspective pour voir sous son angle vrai un phénomène qui ne 
régit pas seulement les rapports entre la France et l'Algérie, mais 
les rapports d'une civilisation avec un monde où elle est devenue 
prépondérante, depuis quatre siècles. 

Historiquement, la colonisation est une régression dans 
l'histoire humaine. C'est un retour à l'âge romain, après 
l'expansion de l'empire musulman qui fut, cependant, une 
expérience d'un nouveau genre dans l'histoire. En effet, ni le Sud 
de la France, ni l'Espagne, ni l'Afrique du Nord n'ont été les 
''colonies'' de l'empire musulman, mais ses provinces au même 
titre que la Syrie ou 1 'Irak. 

Et on ne doit pas rétorquer que l'empire musulman n'avait pas à 
faire de discrimination politique puisque l'uniformité administrative 
était la conséquence de l'unifo1·mité religieuse préétablie. Cela serait 
absolument faux: partout les chrétientés et les juiveries locales ont 
quand même subsisté librement, même avec toute la latitude pour un 
moine comme Gerbert de se former à la science musulmane, de 
devenir le pape Sylvestre Il et le promoteur de la première croisade., 

Evide1runent, cela n'a pu être possible que pour autant qu'une 
culture musulmane avait promu dans l'histoire une conception 
rénovée des rapports entre hommes*. 

Heureusement pour l'humanité, cette expérience politique est 
demeurée lettre morte pour la conscience européenne. 

Il est vrai qu'on a tout fait pour qu'il en soit ainsi, comme le 
remarque si justement le Dr Gustave le Bon. Pour être à leur aise, 
les promoteurs de cette culture néfaste ont découpé le processus 
de l'histoire humaine en tronçons. Et, pour eux, la civilisation 

* N.D.L.A. - La fameuse apostrophe du khalifat Omar au gouverneur de l'Egypte 
illustre d'une façon frappante l'esprit nouveau. Le khalifat rappelait à Amr Ibn El-Ass, 
son subordonné trop enclin à l'intérêt matériel, que l'Islam ne venait pas dans les pays 
pour collecter des impôts, mais pour éclairer les âmes. 

152 ' 

! 
1 



! 
1 

le coefficient colonisateur 

c'est le tronçon qui va de !'Acropole jusqu'au palais de Chaillot 
ou un tout petit peu plus loin. Et même des intellectuels 
distingués ne se rendent pas compte que le tronçon en question 
n'existe pas même dans leur esprit. 

Il nous est arrivé de montrer à certains pa11ni eux qu'entre la 
civilisation d'Aristote et celle de Descartes, il y a un intervalle de 
plus d'un millénaire qui correspondrait inévitablement à un vide 
dans la culture d'un Louis Bertrand mais qui correspond en réalité à 
la civilisation musulmane, dans le processus de l'histoire générale. 

Bref ,.dès la découverte de l'Amérique qui fut son inauguration, 
la civilisation contemporaine remet en honneur toute la tradition 
romaine si fortement marquée de la notion colonialiste. On s'est 
assez prévalu de cette tradition en Algérie. Le fait colonial est 
donc bel et bien une régression dans l'ensemble de l'histoire. 

Néanmoins, ce fait situé dans le même processus n'aura pas 
été inutile, ni toujours nuisible . 
• 

Ce n'est pas, sans doute, sans raison que le monde musulman 
qui dormait profondément, depuis six ou sept siècles, s'est 
réveillé soudainement voilà quelque 50 ans? 

Qui lui a dit que c'était l'heure du réveil? 

Peut-être avait-on fracturé la porte, ébranlé la maison, 
emporté beaucoup de choses précieuses et des tapis moelleux sur 
lesquels nous eussions pieusement continué à dormir ... 

Mais, enfin, si c'est cela le fait colonial, il faut avouer que c'est 
lui qui nous a réveillés. Plus ou moins brutalement, sans doute ... 

Mais tant pis pour les délicats qui s'endo1·1nent après de 
plantureux repas. En tout cas, le processus de l'histoire est 
implacable; les peuples se relèvent et se réveillent mutuellement. 

Bien entendu, il y a la tradition romaine ou l'esprit musulman. 

L'humanité a le choix pour l'avenir qui se continue par d'autres 
réveils et par d'autres relèves nécessaires. A moins que l'avenir ne 
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, 

soit un sommeil profond de tous les peuples fatigués, à l'aube 
d'une nouvelle civilisation. Mais celle-ci ne doit être ni la 
civilisation d'un continent orgueilleux ni celle d'un peuple égoïste, 
mais d'une humanité mettant en commun toutes ses potentialités. 

Cette alternative est le nœud gordien des temps présents. Les 
pays civilisés, les ''grands'', sauront-ils le trancher pour dénouer 
le drame présent au profit de l'humanité? 

Quoi qu'il en soit, force nous est, nous les non-grands, de 
ramener le débat à notre plan où le coefficient colonisateur agit 
dans la destinée de chacun indéniablement. 

A ce niveau, le devoir de tout non-grand c'est avant tout de 
prendre conscience de sa valeur fondamentale qui est 
imprescriptible co1ru11e l'espace et le temps. 

Un pouvoir politique peut fausser momentanément la valeur 
sociale d'un individu, mais en aucun cas il ne faut entamer sa 
valeur fondamentale qui est faite de son génie, de son temps, du 
tout petit bout de pain qui lui est nécessaire pour franchir la 
mauvaise passe de son destin. 

Quand un peuple dispose de ces trois choses et qu'il en a pris 
conscience en se réveillant, il tient dans ses mains la clef de son 
destin. Il peut trébucher encore, il peut manquer du confort, des 
co1runodités et des possibilités dépendant de conditions sociales 
encore précaires, mais il ne peut plus déchoir. 

Le coefficient colonisateur est un leurre pour les fanatiques de 
l'obscurantisme qui voudraient sonner minuit à l'aurore. Il est 
aussi un alibi pour les burlesques bouffons de la foire électorale. 
Mais ni les douze coups de minuit inlassablement répétés à notre 
réveil ni les lumières mensongères du Forum ne peuvent plus 
faire croire au peuple algérien qu'il est encore dans la nuit, au 
royaume des rêves et des cauchemars. 

C'est irrémédiablement l'Aurore ... 
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LE COEFFICIENT AUTO-REDUCTEUR 

L'équation de l'homme d'Algérie est systématiquement 
faussée, ainsi qu'on vient de l'établir, par le jeu d'un dispositif, 
qui 1nultiplie, en quelque sorte les handicaps sur ses pas. 

On a vu comment le coefficient colonisateur agit pour 
imposer à tout le mouvement de sa vie le rythme ralenti 
confor1ne au gabarit d'une colonisation qui a peur de la nature et 
du libre jeu de ses lois. 

Cependant, d'un point de vue dialectique, cette considération est 
externe, en quelque sorte, puisqu'elle nous montre co1mnent on agit 
extérieurement pour créer le prototype de l'être colonisé: l'indigène. 

Mais il y a une considération interne qui nous semble plus 
importante, du même point de vue, parce qu'elle nous pe1·1net de 
nous rendre compte de la manière dont cet individu va évoluer 
dans les limites mêmes, qu'on impose à ses activités et à sa vie. 

Tout d'abord, l'individu accepte, d'emblée et d'une manière 
générale, son nom de baptême: l'indigène. 

Fait symptomatique encore manifeste, il y a seulement 
quelques années le mot ''indigène'' ou son correspondant ''ahli'' 
se rencontrait même dans les titres de journaux et dans le style 
de leurs rédacteurs, il était constamment sous la plume ou sur les 
lèvres de l'élite ''indigène''. 

On n'a pas vu d'eunuque se nommer lui-même ''eunuque'', 
mais on a vu des intellectuels algériens se nommer, à l'envi, 
''indigènes''. 
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Cela signifie que nous adoptions délibérément le mode de 
penser et de comportement que ''l'administration indigène'' avait 

. ,,.,,,... ' . 
tout 1nteret a nous imposer. 

Autrement dit, nous nous sommes installés dans la vie à 
l'échelle de l'administration des colons. On voulait des chômeurs 
pour disposer d'une main-d' œuvre, à peu près, gratuite: on 
chôme, alors qu'il y a tant de tâches à accomplir même 
gratuitement. 

On voulait des ignorants; on combat le seul effort sérieux 
contre l'analphabétisme, l'action des Oulémas. 

On voulait des tarés, car l'immoralité crée l'être inférieur, 
l'indigène par excellence, l'humble pour justifier la thèse des 
colons. Qui combat l' œuvre du redressement moral entrepris par 
les Oulémas? 

On veut des individus dispersés, dépensiers, inefficients, 
moralement comme ils le sont socialement: qui poursuit une 
politique de division d'élections dispendieuses et des palabres 
interminables dans les cafés maures? 

On veut des êtres sales, inesthétiques, pour en faire un 
troupeau assez méprisable: qui s'abandonne à la saleté, à la 
crasse, aux mouches. 

En somme, chaque fois au facteur externe de la colonisation 
se conjugue un facteur interne: quelque chose comme un 
coefficient auto-réducteur qui vient de nous-mêmes. 

Peut-être la signification sociale de ce facteur interne, dû à nos 
suffisances superbes et à nos insuffisances lamentables, nous 
échapperait-elle par confusion facile avec l'autre facteur, le 
coefficient colonisateur, si la communauté juive d'Algérie ne nous 
donnait l'exemple admirable qui nous pe1·111et de le discerner. 

En effet, quand les heures dures de la dernière guerre 
sonnèrent pour les juifs, des prescriptions administratives 
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le coefficient auto-réducteur 

spéciales les frappèrent, à peu près dans tous les domaines: leurs 
enfants exclus des écoles, des lycées, leurs activités 
économiques réduites à des limites étroites. 

En somme, en appliquant à toute leur vie dans ses activités 
intellectuelles, professionnelles et même confessionnelles, un 
coefficient réducteur par lequel on visait à les diminuer 
socialement et moralement. 

Mais la réaction des Israélites fut prompte: dans chaque 
famille, des cours furent organisés avec des docteurs, des 
ingénieurs, des avocats pour maîtres bénévoles. Jamais les 
synagogues ne furent plus pleines, ni l'activité du commerce juif 
plus débordante. 

La communauté juive a traversé victorieusement les heures 
dures, malgré le coefficient réducteur: les enfants juifs n'ont pas 
perdu un seul cours, leurs parents n'ont pas perdu une boutique, 
les synagogues n'ont pas perdu un seul fidèle. 

Les juifs ont triomphé parce qu'ils ont éliminé en eux toute 
cause de perte, de gaspillage, de dispersion, de superfluité. 

Ils ont vécu le coefficient réducteur, parce qu'ils étaient 
exempts du coefficient auto-réducteur. 

Cet exemple admirable n'expose pas seulement un cas assez 
proche de celui où nous nous trouvons, mais il indique, en même 
temps, comment on peut y échapper. Notamment comment on 
instruit ses enfants sans écoles et sans professeurs patentés. 

Quand !'Algérien saura tayloriser sa pensée et ses actes, son 
temps, son argent et le bout de pain que lui donne le sol de son 
pays, il aura vaincu la plupart des difficultés actuelles. 

En particulier, il triomphera du coefficient auto-r·éducteur. 
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LE PROBLEME DE L'ADAPTATION 

La loi d'adaptation et de réaction s'impose en sociologie 
comme elle s'impose en mécanique. Le fait colonial étant, en 
gros, l'action particulière de la civilisation actuelle sur les 
peuples colonisés, ceux-ci devaient fatalement réagir. 

Nous avons aujourd'hui, sous les yeux, le résultat de la 
réaction du peuple algérien depuis un siècle. Il faut d'abord 
utiliser le terme conventionnel par lequel on peut tout de suite 
fixer les idées. 

En effet, en biologie comme en sociologie, cette réaction est 
caractérisée comme l'adaptation de l'être vivant au milieu et au 
cadre dans lesquels il vit. 

Nous savons qu'une des lois de l'adaptation réside dans le 
mimétisme. Aussi, n'y a-t-il rien de surprenant à rencontrer dans 
la vie algérienne actuelle toutes sortes de formes, depuis les 
formes archaïques du milieu traditionnel, jusqu'à celles de la 
vamp et du zazou d'un certain milieu algérois où l'on ne roule pas 
les ''r''. 

• 

Le spectre social algérien s'étale ainsi en une infinité de 
nuances qui expliquent toutes les dissonances, toutes les 
inharmonies d'une société qui a perdu son équilibre traditionnel 
et est à la recherche d'un nouvel équilibre. 

Recherche qui sème la vie algérienne de détails inattendus, 
discordants: parfois naïfs ou ridicules et parfois mêm~ tragi~ue~ 
quand quelque père de famille se suicide parce que sa fille, mise a 
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l'école, dans de mauvaises conditions morales, a mal tourné, faute 
de savoir mimer convenablement le rôle de la jeune étudiante. 

Cette recherche se reflète jusque dans notre regard. Il y a le 
regard suffisant de l'intellectuel nourri à une science suffisante 
d'elle-même, qui date le bonheur humain depuis le XIXe siècle. 

Il y a le regard sceptique de celui qui n'a vu dans la 
civilisation actuelle que l'âpreté de ses luttes économiques. Ce 
sceptique croit. 

Il croit que le salut d'un peuple viendra de quelques 
combinaisons mercantiles, de quelques coups de Trafalgar de la 
bourse ou du marché noir. 

Il y a le regard haineux et démagogique de celui qui a 
découvert la civilisation dans ses meetings et ses festins 
électoraux et qui croit changer l'ordre social par quelques 
discours bien applaudis. 

Il y a le regard nostalgique du jeune ''badissi'' qui croit 
changer cet ordre social en épurant sa langue. 

Il y a aussi le regard alcoolique de celui que l'atmosphère des 
bars a abruti et dont l'idéal de civilisation miroite au fond d'un 
verre. 

Il y a aussi le regard lubrique de celui qui rêve de conquérir la 
civilisation avec la complicité d'une femme. 

Il y a le regard ahuri de celui qui ne voit rien, ne cherche rien, 
de celui qui paye son impôt sans demander pourquoi. 

Plus rarement, le regard ascétique de celui qui voit qu'une 
civilisation n'est pas une chose, une nuance, une attitude, mais 
une synthèse et, qu'avant tout, elle est, ou elle fut, une pensée, un 

• A espnt, une ame. 

Cette multitude de regards dénote les degrés d'adaptation 
différents qu'on rencontre en Algérie, dénote le contraste des 
vêtements, des opinions et des goûts, les divergences. 
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le problème de l'adaptation 

La terre n'est pas encore ro:ide pour tout le monde. Les uns 
vivent en 1368 et certains en 1948. D'autres sont entre ces deux 
extrêmes. C'est le drame de notre adaptation avec toute son 
acuité, jusque dans nos relati~ns amicales et familiales. On a 
l'impression de vivre dans un milieu hybride fait de mille 
peuples, de mille cultures. 

Ces dissonances sont imp11tables avant tout à une vision 
incomplète, fragmentaire du milieu nouveau où nous sommes, à 
une appréciation erronée de la civilisation qui nous attire 
irrésistiblement à ses universités, à ses banques, à ses meetings, 
à ses bars, à ses boîtes de nuit. 

Et nous devons, à cette visiDn fragmentaire, des phénomènes 
psychologiques très curieux comme le culte de l'homme unique 
et de la chose unique. 

Il ne fallait pas parler, vers 1936, contre notre premier homme 
indispensable et irremplaçable 1 

Ce culte semble encore en 1'ogue. 

Mais il y a une nouvelle confrérie, celle de la ''chose unique 
qui nous sauvera''. 

Pour l'homme dont le commerce a, par hasard, prospéré, il n'y 
a aucun doute. Il gémit à longueur de journée à qui veut 
l'entendre: ''Le salut est dans l'économie.'' 

Pour un autre, c'est dans la littérature, dans la science que se 
trouve la clef de la situation. 

Faut-il attendre des années pour constater l'impuissance des 
millions de parchemins universitaires, des petits drapeaux verts 
et de toutes les ''choses uniques'' qui ne nous sauveront pas. 

Faut-il perdre des années avant de prononcer la déchéance de 
la ''chose unique'' comme on avait perdu des années avant de 
décréter la déchéance de l'''homme uriique''? 
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Notre recherche nous a fait faire bien des faux pas qui nous 
ont conduits à notre désordre actuel. 

Est-ce à dire qu'il faille arrêter notre élan vers la civilisation? 
, 

Qu'il faille suspendre notre marche de peur des accidents ou du 
ridicule? 

Mais notre recherche ne doit pas demeurer empirique. Si l'on 
ne veut pas qu'elle devienne une anarchie, un chaos, dominés par 
''l'homme unique'', ou par la ''chose unique'', nous devons la 
rendre scientifique et rationnelle. 

C'est la seule manière qui pe1·1net de saisir dans la civilisation 
à laquelle nous nous adaptons, non pas des fragments et des 
apparences, mais une essence et une synthèse. 

Et c'est cette synthèse qui résorbera les dissonances et les 
inharmonies de l'Algérie actuelle, en les fondant dans une culture 
générale consciente de son but et condition première 
d'homogénéisation et d'unification d'une société qui cherche son 
nouvel équilibre. 
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CONCLUSION · 

Y a-t-il à tirer une conclusion de cette étude? 

Quelle conclusion historique y a-t-il dans notre époque? 

Notre génération a-t-elle une perspective? 

Déchéance définitive ou régénération par le miracle d'une 
renaissance? 

La question ne se pose pas seulement pour le peuple algérien. 

C'est toute l'humanité qui est devant un terrible dilemme à la 
croisée du destin. 

On en parle beaucoup. Il est question de blocs: bloc 
occidental, bloc oriental, bloc Nord-Atlantique. 

Qu'y a-t-il là qui concerne mon destin? 

Je parle moi-même, ici, de renaissance algérienne. Autre 
solution partielle! 

Que faire dans une carence qui est la seule chose universelle? 

L'homme civilisé est un colonisateur. L'homme à civiliser est 
automatiquement un colonisé: un produit colonial qu'on nomme 
l'indigène. 

Il n'y a pas l'ho1rune civilisateur. Le drame est là. 

L'homme civilisé accuse ''l'autre'' de porter sur sa civilisation 
un jugement pénétré d'ingratitude ou d'irrespect. 

Plus grave encore: il impute la raison de cette perte de 
prestige à un affaiblissement de sa puissance matérielle. Alors, il 
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déploie sa ''force'' qui aggrave le jugement 
aggrave la force réprouvée. 

Nous voici dans un cercle vicieux. 

Qui en prendra conscience le premier? 

• • • J' • 

1ncnm1ne, qui 

C'est précisément au moment où le progrès scientifique met 
l'énergie absolue de la matière - n'est-ce pas là le maximum de 
la force matérielle - à la disposition de la civilisation que sa 
faillite morale semble consommée même aux yeux du primitif 
qui achète à ses arsenaux son fusil de chasse. 

L'ho11une civilisé devrait plutôt méditer cela profondément 
avant même de s'abandonner aux vues étriquées de ses 
spécialistes des ''affaires indigènes''. 

Pour ma part, quand je cherche, au fond de ma mémoire, le 
témoignage défunt de véritables barbes blanches qui ont entouré 
mon enfance, je me rappelle un verset qu'on mu1·1nurait comme 
un mea culpa: 

''Dieu donne la terre en héritage à ceux qui y accomplis:o;ent 
des œuvres utiles.'' 

Nos pères rendaient ainsi leur loyal témoignage à la 
civilisation du téléphone, du bon toubib, de la vapeur, de 
l'électricité. Mais quel serait aujourd'hui leur témoignage, si nous 
pouvions les entendre? 

J'imagine avec quel sourire désabusé, ils diraient: ''Ce n 'es·t 
pas une civilisation, mais une industrie, un commerce.'' 

Mais des figures et des figures de femmes et d'hommes 
civilisés, qui ne sont ni charlatans ni des marchands, s'inscrivent 
en faux contre ce jugement lapidaire. 

Terrible cas de conscience au-delà duquel la simple 
intelligence entrevoit même le danger du doute se glissant serré 
au cœur de l'homme à civiliser. 
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conclusion 

Mais le mal est là. Nos haillons, nos famines, notre ignorance 
abandonnée, le sol qui meurt sur nos hauts plateaux, la plante et 
la bête qui y disparaissent, les destructions des richesses qui 

. . ' . ' manquaient, qui manquent a notre ffilSere. 

Tout cela, tous ces abandons, toutes ces non-réalisations cette 
œuvre négative a ses auteurs qui prétendent représenter 
officiellement la civilisation. La discrimination est difficile. 

Cependant, beaucoup d'honnêtes gens, des civilisés, rassasiés 
de belles paroles et écœurés des tristes réalités, portent le même 
terrible jugement. 

Car on a de plus en plus l'impression de vivre dans une foire 
où l'on fait commerce du destin humain en galvaudant des mots 

, 
sacres. 

Notre époque peut-elle, dans ces conditions, enfanter une 
civilisation qui soit celle de l'humanité et non celle d'un peuple 

ou d'un bloc? 
Il faudrait des civilisateurs qui portent en eux le rayonnement, 

le magnétisme par lequel une civilisation impose son respect à 
''l'homme-à-civiliser'' et ses devoirs à l'homme civilisé. 

Quoi qu'il en soit, c'est en achevant sa propre renaissance en 
s'acheminant, elle-même, vers le progrès moral et scientifique 
que l'Algérie pourra contribuer efficacement à l'édification de la 

cité humaine. 
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L'histoire, dit-on, est le juge des générations! Nous n'avons 
, pas à démontrer le bien fondé de cette expression puisque nous 

l'abordons comme un cadre dans lequel se meuvent les idées. Si 
ces idées débordent de vitalité, si elles traduisent le présent, si 
elles portent l'estampille de la force et la capacité du 
développement, elles s'engagent, de nouveau, pour coexister 
avec un présent vécu et un futur espéré, dans une influence 
réciproque. A l'inverse, elles se transforment en de mots vains, 
inconsistants, dénués de significations; elles se détachent de la 
réalité, subissent les effets de la faiblesse et du déclin. De telles 
idées sont jugées lettre morte par l'histoire qui les ensevelit 
jusqu'à ce qu'elles s'éteignent définitivement et que 
disparaissent leurs œuvres. C'est une loi divine, une sunnat 
Ellah: 11 

•• • L'écume inconsistante disparaît et ce qui est utile aux 
gens demeure sur terre. 11 (Coran, sourate du Tonnerre; v. 17). 

De nombreux historiens se saisissent du rôle des idées et de 
l'état intellectuel des sociétés pour en faire un critère essentiel, 
sinon le plus déterminant avec lequel il faut compter, pour mieux 
comprendre la condition des sociétés et la réalité qui sous-tend 
l'élaboration de ces idées. Ils ne divergent point sur ce critère, 
même s'ils ne s'accordent pas toujours sur les méthodes de 
l'interprétation de l'histoire. Ce fait s'explique, au demeurant, 
par les différences dans les approches qui, elles-mêmes, 
découlent de tendances différentes, émanent de convictions 
diverses, du défaut d'honnêteté intellectuelle et du manque de 
probité pragmatique. Il arrive ainsi que l'histoire soit utilisée 
pour dénaturer les faits en les fardant de surcharges ou en les 
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éludant, suivant les penchants des uns et des autres, au gré des 
passions ou pour satisfaire des objectifs intéressés. Le but est 
d'inventer une histoire et de produire un avenir étranger à la 
réalité. Des nations entières peuvent ainsi dévier de leur chemin. 

C'est également l' affi1·mation de nombreux sociologues et 
autres spécialistes des études sociales, lorsqu'ils en arrivent à 
conclure qu'il est nécessaire, pour mieux saisir le fond des 
sociétés, d'analyser l'axe des idées qui occupent les esprits et 
remuent les âmes. Il faut aussi pénétrer le degré de leur 
cohérence avec les finalités qui constituent le substrat de leur 
projet de civilisation avec les missions dont Dieu a dévolu, à 
l'humanité les charges. 

A la lumière de ce qui précède, on comprend mieux l'effet des 
idées comme facteurs constitutifs des sociétés et on définit, en 
conséquence, leurs commencements et leurs desseins. Ce sont 
les idées qui produisent le modèle de vie dans une société et 
établissent ses jalons. Cela conviendrait à dire, à titre d'exemple, 
que si nous méditons l'urbanité et le schéma des constructions 
dans une société donnée, dans un cadre géographique et 
historique défini, nous déduirons que le cachet urbain est, dans 
son ensemble, une expression de ses idées et traduit ses 
conceptions. Il matérialise l'ensemble des œuvres conformes à 
des croyances et à des objectifs que la société aspire à atteindre 
afin de se conformer à un idéal. 

Le Prophète nous a montré la relation existante entre les idées 
de la société, concrétisées dans un modèle de vie qui découle de 
son choix, et la nature de l'urbanisme dominant lorsqu'il a 
énoncé: ''L'heure clu jour dernier ne son11era pas avant que les 
bergers, loqueteux et va-nu-pieds, 11e se mettent en co1npétition 
dans les constructio11s. '' 

Le rapport entre les idées et les procédés pratiques est clair 
dans ce propos. Il se manifeste à travers l'orgueil, l'ostentation 
et, d'une manière générale, le modèle de la construction en tant 
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qu' expression marquante du style de vie. Cette analyse est 
valable également pour l'habit dominant dans la société. Pour 
dire que les tendances, les traditions et les coutumes se joignent 
par le biais d'un lien fort avec des sources idéologiques pour 
produire un cadre et un contexte autour desquels se cristallisent 
des modèles de comportements, des textures et des procédés. Il 
s'agit ici de tout un système de vie enchaîné et interdépendant 
dans une société . 

En intervenant pour façonner le comportement soit 
directement, soit à travers l'interaction qu'elles développent 
avec l'ambiance où elles évoluent, selon des rapports donnés, les 
idées alimentent la culture de la société. Elles sont ainsi source 
et appui au comportement individuel et collectif, à la fois . 

Dans le même temps, nous relevons que cette relation entre le 
modèle de vie dominant dans une société et les idées qui le 
façonnent, est sujette parfois à quelque équivoque et à une 
certaine imprécision. Ce qui provoque un doute autour de cette 
thèse lorsque, en effet, une société sombre dans un chaos, 
ordonné ou fortuit, à l'image de la crise dans laquelle certaines 
sociétés musulmanes se sont enlisées en voulant mimer les 
conceptions occidentales. Elles se sont précipitées dans un 
engouement pour des philosophies, des aberrations et des formes 
étrangères à leur contexte, à leurs valeurs authentiques et à leurs 
idées. Le résultat était l'altération de leur culture et l'effacement 
de leurs repères culturels qui servaient de sources d'inspiration 
et d'innovation qui répondent à leurs besoins. Une culture 
dénaturée de la sorte ne peut servir d'accoucheuse d'un projet de 
civilisation que la société aspire à réaliser. On en finit sur un 
douloureux avortement. C'est le cas, au demeurant. 

.• 

Lorsque nous insistons sur l'expression: l'histoire est le 
tribunal qui juge les générations, il convient de comprendre une 
vérité qui doit êt1·e omniprésente dans les esp~ts de tous et il est 
impératif de lever toute équivoque qui pourrait ternir sa clarté: la 
société doit choisir ses idées dominantes dans le cadre d'un 
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système intellectuel qui soupèse les finalités. Il est nécessaire 
d'en définir les moyens appropriés. La société doit, en outre, 
opérer des tris dans les idées. Les idées ayant perdu leur 
efficacité ou celles qui ne sont pas confor·1nes aux critères, aux 
valeurs et les garde-fous auxquels cette société a adhéré 
intellectuellement ... Tous ses membres doivent exercer une 
fonction et accomplir le rôle que Dieu a décidé pour tout un 
chacun afin que se réalise la nation du juste milieu. ''Ainsi, nous 
avons fait de vous une nation du juste milieu pour que vous soyez 
témoins sur les gens et que le prophète soit un témoin sur vous. '' 
(Coran, sourate la Vache v. 143). 

Le monde musulman dépassera, ainsi, la grave crise qui pèse 
autoritairement sur sa destinée et surmontera ses lacunes 
actuelles qui le mettent en marge de la civilisation. 

* * 
Malek Bennabi a consacré tout son génie, donné le meilleur 

de lui-même et pour tout dire toute sa vie, pour contribuer au 
rétablissement de toute l'aire sud de la planète dans son droit à 
jouer pleinement son rôle dans l'histoire et à dépasser les 
piétinements qui sabotent ses tentatives de réintégrer la 
civilisation. D'où le titre général de son œuvre: Problème de la 
civilisation. L'approche inédite, la méthode et la démarche peu 
communes dénotent une originalité certaine, dans un monde 
musulman où les problèmes sont abordés séparés ou ordonnés au 
gré des soucis propres et selon les domaines d'intérêt. L'esprit 
atomistique de 1 'homme post-almohadien, pour reprendre 1' idée 
de Hamilton Gibb, y est pour beaucoup. 

Laissons à l'histoire, et surtout à l'objectivité, le soin de juger 
les idées de Bennabi. Peu importe le verdict, bienveillant ou 
hostile, pour peu que l'on étudie les idées exposées par Bennabi, 
sans a priori et sans préjugés. Le plus grand tort, la plus grande 
injustice et tout l'insensé, c'est de juger l'homme et l'œuvre 
cavalièrement, dans 1 'ignorance de sa pensée ou, au pire, à 
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travers des jugements malveillants ou en défaut d'objectivité et 
de clairvoyance. 

Pour notre part, nous souhaitons contribuer à éclairer les 
contours de cette crise en exposant des thèses, loin des ardeurs et 
des passions, à travers des réactions mesurées. Notre souhait, 
également, est de-susciter, à travers cette approche, un regain 
d'optimisme dans un milieu qui fait preuve d'une carence au 
double niveau intellectuel et social malgré les énormes potentiels 
humains, et les grands moyens matériels en sa disposition. 

Au lecteur, nous soumettons, dans cet ordre d'idées, quelques 
considérations: 

La question de la Nahda (Renaissance) dont l'auteur a fait l'axe 
de ses travaux, est un sujet aux ramifications passées, présentes et 
futures. Le passé se traduit dans la volonté de l'homme de 
conquérir la nature. Son futur répond de son présent. Le futur est 
soumis forcément au présent dans nombre de ses évènements, 
simples ou complexes, qui le guident ou le fourvoient. Sur ce point 
précis, il est nécessaire de dire que les idées exprimées dans ce 
livre se sont cristallisées depuis plus d'un demi-siècle, mais 
soumises à l'examen attentif, elles donnent l'impression d'être une 
élaboration du moment et viennent à point no1ru11é à la rescousse 
d'un monde qui fait face à d'éno11nes problèmes, à l'orée du 
troisième millénaire. Elles sont étonnamment d'actualité. 

Il ne faut pas s'étonner outre mesure: les étapes des cycles 
auxquels sont soumises les sociétés se rÇpètent et reviennent, si 
le lien causal n'est pas remanié et si la trajectoire n'est pas 

. , 
aJustee. 

Pour dissiper les amalgames et lever les équivoques, à la 
lumière des transformations radicales qui s'opèrent à l'échelle 
mondiale, au double niveau quantitatif et qualitatif, d'une part, et 
matériel et intellectuel, de l'autre, et qui devaient clore le XXe 
siècle (faillite du communisme, tentations impériales des 
Occidentaux, mondialisation et menaces planant sur les pays 
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situés sur l'axe Tanger - Djakarta), il est impératif de signaler 
que ces changements ne sont, en réalité, que le parfait reflet 
d'une évolution naturelle des phénomènes. 

Les problèmes que vivent nos sociétés aujourd'hui se 
rapprochent des problèmes vécus hier. S'ils ne sont pas 
parfaitement identiques, il n'en demeure pas moins qu'ils 
s'insèrent dans la même crise de civilisation. Malek Bennabi l'a 
bien énoncé dans cet ouvrage: ''Le drame de chaque peitple est 
essentiellement celui de sa civilisation.'' 

Enchaînement dans le temps ou produit d'une mutation, dans 
les deux cas, il faut une analyse rigoureuse et une déduction 
scientifique précise de ces changements pour contribuer 
clairement à hisser le monde musulman à un niveau qui lui 
permet de mener son rôle civilisationnel après avoir été écarté de 
la gestion des affaires du monde. Ce n'est que dans ces conditions 
que les musulmans réintégreront l'histoire et participeront à son 
évolution dans un sens plus humain et plus clément. 

Notre souhait, en somme, est que le lecteur appréhende l'idée 
que le cadre historique et la scène globale au sein desquels nos 
peuples évoluent, demeurent fixes et n'aient pas subi de grands 
changements. Le monde musulman continue d'être soumis aux 
aléas d'une situation dramatique faite d'exploitation, d'atrophie 
à plusieurs niveaux et de domination. Une situation qu'on peut 
résumer à travers deux faits majeurs: 

1- Le phénomène de la colonisabilité qui transcende le seul 
aspect de l'étape historique vécue par les peuples musulmans 
aux prises avec le colonialisme. C'est un phénomène inhibiteur 
de l'effort. II reste, malheureusement un attribut de l'homme 
post-almohadien qui incarne le drame de l'inertie et du sous­
développement. 

2- Le phénomène du colonialisme qui se traduit à travers les 
multiples facettes d'une domination et qui s'exprime à l'intérieur 
même de nos frontières. · 
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L'interaction ravageuse de ces deux phénomènes n'est pas à 
démontrer. Elle crève les yeux. Elle consacre la dépendance 
individuelle, institutionnelle et autre. 

Deuxièmement: le lecteur doit être souple dans son exercice 
intellectuel en abordant les idées exposées dans l'ouvrage. Nous 
lui demandons une simple autonomie de jugement. Même s'il se 
montre convaincu de la crédibilité de ces idées fondées sur une 
démarche logique, puisée dans des faits historiques avérés, grâce 
à une expé1ience sereine, elles demeurent, évidemment sujettes à 
l'enrichissement, au remaniement, à la révision et à la critique 
constructive. Soumettre toute œuvre humaine à l'examen et à 
l'appréciation ne l'altère nullement. Tant s'en faut! C'est une 

' /' . ' ,,. . assurance, un gage a sa preservat1on et a son epanou1ssement. 

Il est plus utile ainsi d'aborder une idée dans son cadre 
contextuel, imposé par l'espace et le temps. L'objectif étant de 
réaliser les finalités globales et de créer la possibilité d'une 

','\'" 
.~ interaction et d'une continuation pour un décollage serein. 
! ··~·· Espérons que cet ouvrage de la série Problèmes de la 

.. 
' .', ' 

• 

'.· . • 

civilisation soit adopté par tous ceux qui sont animés par un éveil 
de la conscience ci vilisationnelle. 
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